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Introduction
En juin 2015, suite à la journée d’étude «  Mouve ment des images,
mouve ments du regard  : cinéma et oculo mé trie  » orga nisée
à  Tourcoing 1, Dork Zabu nyan et Raymond Bellour, cher cheurs en
cinéma, furent invités sous l’égide de Laurent  Sparrow 2 à effec tuer
au sein du labo ra toire « Sciences Cogni tives et Sciences Affec tives »
un test oculo mé trique à partir de quelques extraits de films. Une
première conclu sion s’imposa rapi de ment : un « expert » n’oriente ni
ne fixe son regard comme le ferait un non‐spécia liste, confir mant ce
que Daniel Dubuisson rappelle par ailleurs  : «  Nos yeux, qui appar‐ 
tiennent autant à la nature qu’à la culture – perçoivent et recon‐ 
naissent d’abord et avant tout les objets cultu rels issus de leurs
propres univers visuels 3. »

1

En obser vant les trajets de leurs regards, une œuvre me revint en
mémoire : le Petit verre de Marcel Duchamp (1918) (fig.1, voir la fiche
de l’œuvre sur le site du MoMA (https://www.moma.org/interactives/exhibitio

ns/2012/inventingabstraction/?work=84)), qui présente plusieurs éléments
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propres au domaine de l’optique et qui permet, c’est l’un des enjeux
de ce texte, d’inter roger les rela tions entre atten tion visuelle et
percep tion, ainsi que les condi tions de possi bi lité de la vision.

Nous nous propo sons d’étudier ici les méca nismes visuels complexes
que le Petit verre met en œuvre et d’analyser deux pratiques contem‐
po raines, celles de Julien Prévieux et de Fanny Pentel, qui font usage
de l’oculo mètre dans la produc tion de leurs œuvres et détournent des
méthodes scien ti fiques liées à l’étude de l’œil pour élaborer de
nouvelles formes plastiques.

3

Argen tine, 1918-1919
En 1915, Marcel Duchamp réside à New York, hébergé dans l’appar te‐ 
ment de Louise et Walter Arens berg, où il débute l’élabo ra tion  du
Grand  Verre  (1915-1923). Il y rencontre Man Ray et appro fondit sa
réflexion sur le fonc tion ne ment et les moda lités de la tech nique
photo gra phique tout en pour sui vant ses recherches sur la chro no‐ 
pho to gra phie et sur l’intro duc tion du mouve ment dans le champ des
arts plas tiques. En 1918, il entre prend un voyage qui le conduit à
Buenos Aires en Argen tine, ville qui possède, aux yeux de son amie et
mécène Kathe rine Dreier, qui l’accom pagne dans ce projet, l’image
d’un terri toire vierge de toute entre prise artis tique contem po raine,
où les possibles sont encore à imaginer. C’est d’ailleurs avec cette
dernière et Man Ray qu’il fondera en 1920 la Société Anonyme, premier
musée d’art moderne qui préfi gure l’insti tu tion du MoMA. Ce nouveau
départ répond à l’envie de conquérir des terres encore inex plo rées
par le monde de l’art ; il atteste d’une concep tion progres siste de l’art,
au fonde ment de l’avant- garde artis tique  du XX  siècle, comme le
confirme l’intro duc tion dans le domaine de l’art par Duchamp de
nouvelles tech niques propres au cinéma et à la photographie.

4

e

Logé au premier étage d’un appar te ment dispo sant d’un balcon, détail
qui nous le verrons aura son impor tance, Duchamp, loin des
nombreuses solli ci ta tions new- yorkaises,  semble avoir pu réunir à
Buenos Aires les condi tions néces saires à sa concen tra tion et,
dirons‐nous, à la foca li sa tion de son regard, condi tions favo ri sant
l’émer gence d’idées nouvelles. Inté ressé par des ouvrages de géomé‐ 
trie eucli dienne, ainsi que par le roman de science- fiction Voyage au
pays de la quatrième  dimension (1911) de Gaston de Pawlowski,
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il élabore le Petit verre, qui est l’esquisse des Témoins oculistes situés
sur la partie infé rieure droite du Grand Verre, et qui, selon Thierry de
Duve  : «  repré sente[nt] la figure exem plaire, para dig ma tique, des
regar deurs », dont l’objet est de « foca liser le regard 4 ». Actuel le ment
conservée au MoMA, l’œuvre mobi lise le terme oculiste, qui désigne
alors le médecin ophtal mo lo giste. Ce terme dérive, comme celui
d’oculo mé trie, du latin oculus (œil), l’oculo mé trie étant la mesure des
mouve ments de l’œil permet tant d’informer où se pose le regard d’un
indi vidu quand il est face à un objet en trois dimen sions ou à une
image en deux dimen sions (que cette dernière soit fixe ou dyna‐ 
mique).  Le Petit  verre et Les Témoins  oculistes s’inscrivent dans
l’intérêt que porte Duchamp à l’appa reil optique dans son ensemble. Il
nous faut donc aller y voir de plus près.

Consi dé rons une pyramide
Une pyra mide à base rectan gu laire occupe la partie supé rieure  du
Petit verre. Chacune de ses faces est formée d’un aligne ment paral lèle
de demi- droites hori zon tales, rouge (base), jaune et vert (côtés). Les
lignes, qui se super posent les unes aux autres, empêchent de dénom‐ 
brer avec certi tude les points de vue utilisés pour la mise en pers pec‐ 
tive du solide. Ou bien, à la manière du cubisme d’alors, Duchamp
aurait- il choisi de multi plier les points de vue d’une même forme ?
Mais quelles peuvent être les sources de cette intri gante pyra mide ?
Ici aussi, il fallait mener l’enquête.

6

Notre hypo thèse est que l’usage des lignes de couleur s’inspire de la
tech nique de  l’anaglyphe  géométrique, inventée par Henry Vuibert
en 1912 5 (fig.2), qui précise ainsi comment former la figure. Il s'agit de
tracer, sur une surface plane, deux pyra mides, l’une rouge et l’autre
verte, qui soient stric te ment la projec tion l’une de l’autre, faites
respec ti ve ment à partir de l’œil gauche et de l’œil droit d’un même
obser va teur. Ensuite, il faut doter un obser va teur d’un « lorgnon
bico lore » : il se produit alors une impres sion complète de relief 6.
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Figure 2

Couver ture (avec lorgnon) du livre de Henry Vuibert, Les anaglyphes géomé triques,
Librairie Vuibert, Paris, 1912.

Cet emprunt aux théo ries géomé triques et optiques contem po raines
montre l’intérêt de Duchamp pour les méca nismes oculaires et leurs
inci dences sur la percep tion visuelle. Il est à cet égard inté res sant de
remar quer que les lectures scien ti fiques de l’artiste donnent nais‐ 
sance à des formes plas tiques à même d’inter roger les processus
physio lo giques mobi lisés tant par le concep teur de l’œuvre que par
son récep teur  ; ce sont égale ment ces lectures scien ti fiques, étran‐ 
gères au monde de l’art, que nous retrou vons dans les démarches de
Julien Prévieux et de Fanny Pentel.

8

Imagi nons à présent un indi vidu, doté d’un oculo mètre, obser vant la
pyra mide  du Petit  verre. Quelle sera la réac tion de son œil ? Quels
ajus te ments (trajec toires, saccades ou fixa tions) l’appa reil optique
effectuera- t-il pour que l’illu sion du relief ait lieu  ? Lais sons aux
spécia listes de l’oculo mé trie le soin de répondre. En forme de paren‐ 
thèses, on suggé rera que la tech nique de l’anaglyphe, ayant contribué
à l’inven tion de ce qu’on nomme commu né ment aujourd’hui la 3D,

9

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/1706/img-1.jpg


Des Témoins oculistes à l’oculométrie

pour rait sans doute inté resser les recherches contem po raines sur
la perception.

The Eye- mind hypothesis
En 1980, deux profes seurs en psycho logie de l’Univer sité Carnegie- 
Mellon, Marcel Adam Just et Patricia A. Carpenter, publient un article
qui marque un tour nant impor tant dans le domaine de l’oculo mé trie,
et dans lequel est posée l’hypo thèse suivante  : il n’y a pas de diffé‐ 
rence signi fi ca tive entre ce que l’on regarde et ce que l’on traite
comme infor ma tion. C’est à partir de ce que l’on nomme  «  eye- 
mind hypothesis » que vont se déve lopper les tech no lo gies de l’oculo‐ 
mé trie fondées sur les mouve ments de l’œil comme indi ca teurs de
la conscience 7.

10

Cepen dant, aujourd’hui, les théo ri ciens et expé ri men ta teurs des
domaines de l’œil et de l’esprit ne s’accordent pas tous sur cette
hypo thèse et d’aucuns rejoignent les hypo thèses formu lées
par Merleau- Ponty.

11

Dans L’Œil et  l’esprit, publié en 1964, soit plusieurs décen nies avant
l’émer gence des sciences cogni tives, Merleau- Ponty écri vait que  :
«  l’œil produit les phéno mènes, plutôt qu’il ne les enre gistre ou ne
les  capte 8  ». L’œil ne se contente pas de rece voir et de traiter les
infor ma tions, il les «  fabrique  ». Par ailleurs, en termes d’anatomie
physio lo gique, l’œil est un organe composé d’un capteur péri phé rique
dont les mouve ments peuvent être enre gis trés par l’oculo mètre. Mais
s’y s’ajoutent les zones céré brales invi sibles auxquelles appar tient la
rétine où se forme (en partie) l’image. La vision est, comme précise
Philippe Meyer  dans L’Œil et le  cerveau, un  : «  instru ment de
haute précision 9 ». Les déve lop pe ments récents de la physio logie de
la percep tion attestent que ce sont les zones céré brales qui élaborent
la percep tion et non les mouve ments muscu laires de l’œil, ce qui
suscite une autre ques tion : si je pose mon regard sur une scène
visuelle, se peut- il que certains objets n’arrivent pas jusqu’à ma
conscience  ? Pour le savoir, il convient d’asso cier à l’oculo mé trie
l’imagerie céré brale qui conduit, comme l’énonce
Stanislas  Dehaene 10, à  iden ti fier des signa tures céré brales de la
conscience, c’est- à-dire des événe ments céré braux spéci fi que ment
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présents lorsqu’une infor ma tion senso rielle ou une opéra tion mentale
accèdent à la conscience 11.

De la lentille Kodak à l’œil
de l’historien
Si une «  science de la vie  mentale 12  » se déve loppe de nos jours à
grand pas et démontre que fixer un objet ne signifie pas en prendre
conscience, force est de constater que certains types d’objets captent
plus que d’autres l’atten tion visuelle. Une lentille optique par exemple
foca lise le regard et conduit «  natu rel le ment  » le regar deur à s’en
appro cher. C’est ce « natu rel le ment » qu’il est inté res sant d’inter roger
par le biais de la lentille Kodak incrustée dans  le Petit verre, œuvre
que Thierry de Duve analyse ainsi :

13

Son titre est en même temps son mode d’emploi : À Regarder (l’autre
côté du verre) d’un œil de près pendant presque une heure. Je l’ai fait
(pas une heure, la patience a ses limites), et l’expé rience est très
instruc tive. L’œil rivé à la loupe, je vois – ou plutôt ne vois pas –
 l’œuvre s’évanouir de mon champ visuel pour faire appa raître une
image inversée et réduite de la salle du MoMA où se trouve exposé
l’objet. Commence une attente plutôt incon for table et ennuyeuse. La
révé la tion se fait lorsque passe par hasard un autre visi teur qui
m’appa raît comme un homon cule la tête en bas et à ma place,
puisque j’étais d’abord de ce côté du verre où était à lire le titre- 
mode d’emploi 13.

À la lecture de cet extrait, on remarque que l’œil de l’histo rien
s’approche de la loupe et non de la pyra mide ou de la mire (dont nous
parle rons plus loin). Or rien n’est indiqué dans ce sens par Duchamp
qui ne précise pas quel est l’objet à regarder d’un œil de près pendant
presque une  heure. Serait- ce l’analogie impli cite que l’histo rien a
effec tuée entre cet objet gros sis sant et le cris tallin qui l’a conduit à
s’appro cher de la loupe ?

14

Pour répondre à cette ques tion, un détour par l’histoire des sciences
s’impose. C’est l’astro nome Johannes Kepler qui, héri tant pour
quelques semaines de la lunette de Galilée, démontra vers 1610
l’analogie entre le fonc tion ne ment de l’œil et l’instru ment d’obser va ‐
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tion qu’est la lunette, composée, on le sait, d’une lentille. Depuis Aris‐ 
tote, on savait qu’une source lumi neuse qui traverse une petite
ouver ture percée dans un espace clos et sombre produit sur le mur
opposé une image inversée (l’homon cule tête en bas perçu par de
Duve). Ce dispo sitif,  la camera  obscura, est aux fonde ments de la
photo gra phie. Alors insa tis fait par les mesures des mouve ments des
astres, Kepler se met à l’étude de l’optique. En dissé quant un œil de
bœuf, il en extrait le cris tallin, le place devant une petite ouver ture et
démontre, en lui présen tant la flamme d’une bougie, comment l’image
de cette flamme appa raît, inversée. Plus tard, il élabore la théorie de
l’image réti nienne et baptise du nom de « foyers » les points fonda‐ 
men taux de l’optique et du mouve ment des planètes 14. Sans doute, en
effet, l’acte d’appro cher l’œil de la loupe est- il commandé par sa
ressem blance natu relle avec notre anatomie, de même qu’il est guidé
par l’analogie de la loupe avec les instru ments d’obser va tion
construits par l’homme, qui carac té risent notre culture scien ti fique.
En ce sens, une histoire des sciences à partir de ses instru ments
d’obser va tion pour rait ainsi s’écrire, de la lunette de Galilée aux tech‐ 
no lo gies récentes de l’obser va tion auxquelles appar tient désor mais
l’oculo mètre, montrant comment ces tech no lo gies font émerger de
nouveaux objets, comme en témoignent la décou verte des fonc tions
du cerveau ou bien encore celle du Boson de Higgs 15.

De la distor sion d’une mire
optique à la 4  dimensione

Duchamp joue avec l’analogie entre lentille et œil. Mais ce n’est pas le
seul jeu auquel il se livre, comme l’indique dans la partie infé rieure du
Petit verre, on ne l’a pas encore assez observé, la présence de la mire
optique servant en ophtal mo logie à diag nos ti quer l’astig ma tisme, à
savoir la défor ma tion de la cornée et/ou du cris tallin. Le  7  janvier
1919, Duchamp écrit de Buenos Aires à Walter Arens berg qu’il lui a
trouvé un «  tableau d’oculiste  »  (eye  chart) «  utilisé pour le test
des yeux 16 » et ajoute qu’il en a lui aussi fait usage. L’eye chart est une
échelle opto mé trique présen tant des séries d’opto types servant à
mesurer l’acuité visuelle. La plus connue d’entre elles est celle de
Snellen inventée au milieu du XIX  siècle, au bas de laquelle se trouve
une mire, iden tique à celle du Petit verre.

16
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On remar quera que comme la lentille Kodak renvoie au cris tallin, la
mire en forme de soleil  du Petit verre renvoie à l’iris, composée
comme elle est de rayons concen triques dont la taille, comme le
diaphragme d’un appa reil photo, varie suivant l’éclai rage. Notons
aussi que la mire est distordue (de même que la pyra mide), ce qui lui
confère une forme ellip soï dale, propre aux mouve ments des planètes
juste ment décou verts par Kepler, propre aussi à la forme de la cornée
d’un sujet astig mate pour lequel la mire a été conçue. Le Petit verre
est bien un jeu virtuose à plusieurs degrés sur des données qui
chacune concerne d’une manière qui leur est propre le registre de
la vision.

17

Un Petit verre sur le balcon
Une photo gra phie datée de 1918 montre  le Petit verre suspendu par
deux fils, exposé sur le balcon de l’appar te ment de Buenos Aires. Le
verre est placé de manière à ce que la face à regarder (celle à l’opposé
de l’inscrip tion) soit orientée vers l’inté rieur de l’appar te ment. Suppo‐ 
sons que le soleil vienne à frapper le verre et que l’ombre des diffé‐ 
rents éléments se projette sur les parois de l’appar te ment. Imagi nons
Duchamp, assis dans l’appar te ment, obser vant le dépla ce ment des
ombres qui ondulent sur les murs, au rythme lent de la rota tion de la
terre sur elle- même et autour du soleil. Le soleil devien drait ce puis‐ 
sant projec teur capable de redresser au fil de sa progres sion la pyra‐ 
mide et les ellipses distor dues. Par consé quent, demander au regar‐ 
deur de rester une heure devant l’œuvre pren drait un sens nouveau.
Notre hypo thèse est que le Petit verre ne serait pas tant à regarder en
lui- même que pour les effets que ses formes engendrent sur les
parois à proxi mité desquelles il est placé. Encore faut- il, comme
l’indique Duchamp, fixer son atten tion pendant une heure pour se
rendre compte des effets ciné tiques de la lumière à travers les
éléments du verre.

18

La descrip tion des éléments majeurs  du Petit  verre – la pyra mide
anagly phique (dont le relief se produit dans le cerveau), la lentille
Kodak (le cris tallin) et la mire optique (l’iris) forment toutes trois les
condi tions (néces saires mais non suffi santes) de possi bi lité de la
vision, et c’est en cela que cette œuvre nous inté resse. Elle nous
engage en effet à nous demander non pas où le regard se pose mais

19
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Figure 3

quelles sont les condi tions néces saires à l’émer gence de la percep‐ 
tion. Elle révèle aussi que si l’acte de perce voir un objet varie d’un
indi vidu à l’autre, en fonc tion de sa culture, il varie aussi en fonc tion
du contexte envi ron ne mental dans lequel l’objet appa raît au sujet
(dans un musée ou sur un balcon par exemple), contexte à même de
changer le sens de lecture de l’œuvre.

Des Témoins oculistes aux
Patterns de Prévieux
Si les échelles d’acuité visuelle servent, comme l’oculo mètre, à étudier
la vision, elles s’en distinguent en ceci que le sujet qui les regarde n’y
laisse pas d’infor ma tion, n’y aban donne aucune donnée person nelle.
Ce sont des objets auto nomes, non connectés, indé pen dants d’un
système d’enre gis tre ment. L’oculo mètre, inter face infor ma tique, est
quant à lui relié à des ordi na teurs, lesquels à leur tour partagent leurs
données avec une infi nité d’ordi na teurs. Au cœur de ces données,
dont résulte ce qu’on appelle le Big Data – données stockées, vendues
peut- être –, se trouvent la mathé ma tique, la statis tique et l’écono mé‐ 
trie qui construisent des modèles et des « patterns » prédictifs.

20

Le  film Patterns of  live de Julien Prévieux, réalisé en 2015 à l’Opéra
National de Paris, nous confronte à la traça bi lité de nos mouve‐ 
ments (fig.3).

21
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Julien Prévieux, Patterns of life, Vidéo HD, 15’30’’, 2015. Produc tion : galerie
Jousse Entreprise

On y observe des danseurs évoluant à partir d’objets qui renvoient
aux instru ments et aux tech niques inventés depuis le XIX  siècle pour
tracer, enre gis trer et surveiller les mouve ments du corps. Récolter les
données que nos corps et nos actions laissent derrière nous pour
élaborer des modèles suscep tibles de prédire, donc d’orienter les
compor te ments humains, voici ce sur quoi ce film repose, construit
comme il l’est sur une suite de récits, fruits des recherches de
l’artiste, qui apportent une lumière singu lière sur l’histoire de la
surveillance. Citons pour exemple celui relaté à la huitième minute :

22

e

En 1979, plusieurs événe ments sans rapport frap pèrent le juge Jack
Love avant qu’il n’imagine le bracelet de surveillance élec tro nique.
Les biblio thèques utili saient un système empê chant de sortir des
livres sans les déma gné tiser et des systèmes venaient d’être inventés
pour loca liser les animaux à l’aide de colliers élec tro niques. Mais
l’idée déter mi nante, selon le juge Love, lui vint à l’esprit par hasard.
En lisant une bande dessinée de Spider- Man. Dans cette bande
dessinée, le méchant fixait un bracelet au bras d’un super- héros pour
le suivre à la trace. Aujourd’hui 250000 brace lets sont utilisés en
perma nence aux États‐Unis. Et ils proviennent tous de cet épisode
de Spider- Man.

Sous la légè reté du récit pointe la densité des faits. Un des inté rêts du
film réside dans le lien qu’il établit entre les tech no lo gies infor ma‐ 
tiques et les dangers liés aux nouvelles formes de contrôle exer cées
sur nos vies. En effet, les modèles prédic tifs sont ensuite présentés
de manière critique par l’artiste, comme en témoigne ce passage qui
clôt le film :

23

Le 6 septembre 2009, George Joachim disparut dans le champ de
glace Columbia. […] C’est un miracle qu’il ait survécu. Au moment où
il sortait de la zone des crevasses, la violence de la tempête redoubla,
inter di sant toute visi bi lité. Joachim pensa que ça se calme rait mais
ça dura 3 jours. Entre- temps, au quar tier général des secours en
montagne, Blake utilisa un modèle infor ma tique pour orga niser les
recherches. La taille et la loca tion de la zone de recherche venaient
d’un modèle statis tique créé à partir de dispa ri tions récentes. Le
parcours de George Joachim prit Blake en défaut. Quand il aurait dû
se déplacer, il restait immo bile. Quand il aurait dû patienter à l’abri, il
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marchait dans la tempête. Ça ne corres pon dait pas aux para mètres
d’un compor te ment habi tuel dans ce type de situa tion. En arri vant
sur le parking, il constata que sa voiture avait été enlevée. Où est ma
voiture ? fut la première ques tion il posa à l’équipe de secours.

Curieuse ques tion, n’est- ce pas, qui déjoue les prédic tions de nos
compor te ments issues des données que nous lais sons derrière nous
et semble indi quer que les modèles statis tiques se révèlent parfois
insa tis fai sants pour rendre compte de certaines variables dans les
constantes. Ni l’homme ni son cerveau ne peuvent encore se
confondre avec un programme, le film rappe lant la complexité de la
«  machine  humaine  », dont les actions ne peuvent se réduire à la
repro duc tion d’un algo rithme prédictif 17. Ainsi, dans Patterns of  live,
et d’une manière para doxale, ce sont des proto coles et des résul tats
scien ti fiques qui engendrent des formes plas tiques qui, par leurs
qualités esthé tiques, inter rogent les enjeux des tech no lo gies de
l’infor ma tion et les compor te ments confor mistes
qu’elles construisent.
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Des constantes, aux variables
La  pièce Registre de mémoires  sensorielles, de Fanny Pentel, rejoint
quant à elle, par certains aspects, les ques tions liées aux condi tions
de visi bi lité révé lées par l’étude  du Petit verre. Mais cette fois, il ne
s’agit plus de se demander si le lieu inter fère dans la signi fi ca tion de
l’œuvre, mais plutôt d’inter roger l’impact des émotions sur la percep‐ 
tion. La pièce se compose d’une série de dessins à l’oculo mètre
réalisée par Fanny Pentel à l’occa sion de  l’exposition Fixa tions,
saccades et autres trajec toires désordonnées 18 (fig.4).
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Figure 4

Fanny Pentel, Registre des mémoires senso rielles, mesures oculo mé triques, Impres sion sur
papier, 80 x 120 cm, 2016.

Équipée d’un oculo mètre, l’artiste a tout d’abord observé une photo‐ 
gra phie de Yves Guillot, La Logeuse du moulin 19, à diffé rents moments
de la journée : « dans des états allant de la concen tra tion la plus fine à
des états de fatigue  avancée 20  ». Puis elle a relevé les diffé rentes
trajec toires de son regard et les a intro duites à proxi mité de mots tels
que  : «  après média tion  », «  céphalée  », «  sans envie  », «  fatigue  »,
«  tensions », etc. Ces dessins réso lu ment « méca niques » font alors
face aux états subjec tifs de leur auteure. Cette appa rente contra dic‐ 
tion pose à la science la ques tion  des moments du regard. Notre
regard reflète- t-il les états psycho lo giques que nous traver sons au
cours d’une même journée ? Comment prendre la mesure de l’ennui,
de la joie, de la tris tesse, de l’euphorie d’un sujet qui regarde  ? Ces
émotions, dans la varia bi lité de leur inten sité, modifient- elles à leur
tour les condi tions objec tives de la percep tion et la signi fi ca tion que
nous donnons à l’œuvre ? En d’autres termes, peuvent- elles modi fier
la fiabi lité des résul tats d’un travail scien ti fique sur le regard ?
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